Annelyse Mandon

Un corpus sur le bonheur…pour les classes de 1° S

texte 1. Madame du Châtelet, Discours sur le bonheur, publié en 1779.

Le Discours sur le bonheur d'Emilie du Châtelet pourrait être simplement l'exercice de grande intelligence d'une femme du XVIII° siècle éprise de connaissances, de sciences, traductrice de Newton, férue de mathématiques et de philosophie, ce qui déjà serait précieux, dès lors qu'il s'agit de l'entrée des femmes sur la scène intellectuelle. Mais elle fut aussi, longtemps, la compagne de Voltaire qui peu à peu la délaissa.
(…)

J'ai dit que plus notre bonheur dépend de nous, et plus il est assuré ; et cependant la passion, qui peut nous donner de plus grands plaisirs et nous rendre le plus heureux, met entièrement notre bonheur dans la dépendance des autres : on voit bien que je veux parler de l'amour.

Cette passion est peut-être la seule qui puisse nous faire désirer de vivre, et nous engager à remercier l'auteur de la nature, quel qu'il soit, de nous avoir donné l'existence. Mylord Rochester a bien raison de dire que les dieux ont mis cette goutte céleste dans le calice de la vie pour nous donner le courage de la supporter .

Il faut aimer, c'est ce qui nous soutient.

Car sans l'amour, il est triste d'être homme.

Si ce goût mutuel, qui est un sixième sens, et le plus fin, le plus délicat, le plus précieux de tous, se trouve rassembler deux âmes également sensibles au bonheur, au plaisir, tout est dit, on n'a plus rien à faire pour être heureux, tout le reste est indifférent ; il n'y a que la santé qui y soit nécessaire. Il faut employer toutes les facultés de son âme à jouir de ce bonheur ; il faut quitter la vie quand on le " perd ", et être bien sûr que les années de Nestor ne sont rien au prix d'un quart d'heure d'une telle jouissance. Il est juste qu'un tel bonheur soit rare ; s'il était commun, il vaudrait bien mieux être homme que d'être dieu, du moins tel que nous pouvons nous le représenter. Ce qu'on peut faire de mieux est de se persuader que ce bonheur n'est pas impossible. Je ne sais cependant si l'amour a jamais rassemblé deux personnes faites à tel point l'une pour l'autre qu'elles ne connussent jamais la satiété de la jouissance, ni le refroidissement qu'entraîne la sécurité, ni l'indolence et la tiédeur qui naissent de la facilité et de la continuité d'un commerce dont l'illusion ne se détruit jamais (car où en entre-t-il plus que dans l'amour ?), et dont l'ardeur, enfin, fût égale dans la jouissance et dans la privation, et pût supporter également les malheurs et les plaisirs.

Un cœur capable d'un tel amour, une âme si tendre et si ferme paraît avoir épuisé le pouvoir de la divinité ; il en naît une en un siècle : il semble que d'en produire deux soit au-dessus de ses forces, ou que si elle les a produites, elle serait jalouse de leurs plaisirs, si elles se rencontraient ; mais l'amour peut nous rendre heureux à moins de frais : une âme tendre et sensible est heureuse par le seul plaisir qu'elle trouve à aimer ; je ne veux pas dire par là qu'on puisse être parfaitement heureux en aimant, quoiqu'on ne soit pas aimé ; mais je dis que, quoique nos idées de bonheur ne se trouvent pas entièrement remplies par l'amour de l'objet que nous aimons, le plaisir que nous sentons à nous livrer à toute notre tendresse peut suffire pour nous rendre heureux ; et si cette âme a encore le bonheur d'être susceptible d'illusion, il est impossible qu'elle ne se croie pas plus aimée qu'elle ne l'est peut-être en effet ; elle doit tant aimer qu'elle aime pour deux, et que la chaleur de son cœur supplée à ce qui manque réellement à son bonheur [...] 

Voilà comme est fait le cœur humain, et qu'on ne croie pas que j'en parle par rancune : j'ai reçu de Dieu, il est vrai, une des ces âmes tendres et immuables qui ne savent ni déguiser ni modérer leurs passions, qui ne connaissent ni l'affaiblissement ni le dégoût, et dont la ténacité sait résister à tout, même à la certitude de n'être plus aimée ; mais j'ai été heureuse pendant dix ans par l'amour de celui qui avait subjugué mon âme ; et ces dix ans, je les ai passés tête à tête avec lui sans aucun moment de dégoût, ni de langueur. Quand l'âge, les maladies, peut-être aussi un peu la facilité de la jouissance ont diminué son goût, j'ai été longtemps sans m'en apercevoir ; j'aimais pour deux, je passais ma vie entière avec lui, et mon cœur, exempt de soupçon, jouissait du plaisir d'aimer et de l'illusion de se croire aimé...

Texte 2. Guy de Maupassant : Le bonheur. 

Texte publié dans Le Gaulois du 16 mars 1884, puis publié dans le recueil Contes du jour et de la nuit.

C'était l'heure du thé, avant l'entrée des lampes. La villa dominait la mer; le soleil disparu avait laissé le ciel tout rose de son passage, frotté de poudre d'or; et la Méditerranée, sans une ride, sans un frisson, lisse, luisante encore sous le jour mourant, semblait une plaque de métal polie et démesurée. 

Au loin, sur la droite, les montagnes dentelées dessinaient leur profil noir sur la pourpre pâlie du couchant. 

On parlait de l'amour, on discutait ce vieux sujet, on redisait des choses qu'on avait dites, déjà, bien souvent. La mélancolie douce du crépuscule ralentissait les paroles, faisait flotter un attendrissement dans les âmes, et ce mot: "amour", qui revenait sans cesse, tantôt prononcé par une forte voix d'homme, tantôt dit par une voix de femme au timbre léger, paraissait emplir le petit salon, y voltiger comme un oiseau, y planer comme un esprit. 

Peut-on aimer plusieurs années de suite ? 

- Oui, prétendaient les uns. 

- Non, affirmaient les autres. 

On distinguait les cas, on établissait des démarcations, on citait des exemples; et tous, hommes et femmes, pleins de souvenirs surgissants et troublants, qu'ils ne pouvaient citer et qui leur montaient aux lèvres, semblaient émus, parlaient de cette chose banale et souveraine, l'accord tendre et mystérieux de deux êtres, avec une émotion profonde et un intérêt ardent. 

Mais tout à coup quelqu'un, ayant les yeux fixés au loin, s'écria : 

- Oh ! voyez, là-bas, qu'est-ce que c'est ? 

Sur la mer, au fond de l'horizon, surgissait une masse grise, énorme et confuse. Les femmes s'étaient levées et regardaient sans comprendre cette chose surpenante qu'elles n'avaient jamais vue. 

Quelqu'un dit : 

- C'est la Corse ! On l'aperçoit ainsi deux ou trois fois par an dans certaines conditions d'atmosphère exceptionnelles, quand l'air, d'une limpidité parfaite, ne la cache plus par ces brumes de vapeur d'eau qui voilent toujours les lointains. 

On distinguait vaguement les crêtes, on crut reconnaître la neige des sommets. Et tout le monde restait surpris, troublé, presque effrayé par cette brusque apparition d'un monde, par ce fantôme sorti de la mer. Peut-être eurent-ils des visions étranges, ceux qui partirent, comme Colomb, à travers les océans inexplorés. 

Alors, un vieux monsieur, qui n'avait pas encore parlé, prononça : 

- Tenez, j'ai connu dans cette île, qui se dresse devant nous, comme pour répondre elle-même à ce que nous disions et me rappeler un singulier souvenir, j'ai connu un exemple admirable d'un amour constant, d'un amour invraisemblablement heureux. 

Le voici. Je fis, voilà cinq ans, un voyage en Corse. Cette île sauvage est plus inconnue et plus loin de nous que l'Amérique, bien qu'on la voie quelquefois des côtes de France, comme aujourd'hui. 

Figurez-vous un monde encore en chaos, une tempête de montagnes que séparent des ravins étroits où roulent des torrents; pas une plaine, mais d'immenses vagues de granit et de géantes ondulations de terre couvertes de maquis ou de hautes forêts de châtaigniers et de pins. C'est un sol vierge, inculte, désert, bien que parfois on aperçoive un village, pareil à un tas de rochers au sommet d'un mont. Point de culture, aucune industrie, aucun art. On ne rencontre jamais un morceau de bois travaillé, un bout de pierre sculptée, jamais le souvenir du goût enfantin ou raffiné des ancêtres pour les choses gracieuses et belles. C'est là même ce qui frappe le plus en ce superbe et dur pays: l'indifférence héréditaire pour cette recherche des formes séduisantes qu'on appelle l'art. 

L'Italie, où chaque palais, plein de chefs-d'oeuvre, est un chef-d'oeuvre lui-même, où le marbre, le bois, le bronze, le fer, les métaux et les pierres attestent le génie de l'homme, où les plus petits objets anciens qui traînent dans les vieilles maisons révèlent ce divin souci de la grâce, est pour nous tous la patrie sacrée que l'on aime parce qu'elle nous montre et nous prouve l'effort, la grandeur, la puissance et le triomphe de l'intelligence créatrice. 

Et, en face d'elle, la Corse sauvage est restée telle qu'en ses premiers jours. L'être y vit dans sa maison grossière, indifférent à tout ce qui ne touche point son existence même ou ses querelles de famille. Et il est resté avec les défauts et les qualités des races incultes, violent, haineux, sanguinaire avec inconscience, mais aussi hospitalier, généreux, dévoué, naïf, ouvrant sa porte aux passants et donnant son amitié fidèle pour la moindre marque de sympathie. 

Donc, depuis un mois, j'errais à travers cette île magnifique, avec la sensation que j'étais au bout du monde. Point d'auberges, point de cabarets, point de routes. On gagne, par des sentiers à mulets, ces hameaux accrochés au flanc des montagnes, qui dominent des abîmes tortueux d'où l'on entend monter, le soir, le bruit continu, la voix sourde et profonde du torrent. On frappe aux portes des maisons. On demande un abri pour la nuit et de quoi vivre jusqu'au lendemain. Et on s'assoit à l'humble table, et on dort sous l'humble toit; et on serre, au matin, la main tendue de l'hôte qui vous a conduit jusqu'aux limites du village. 

Or, un soir, après dix heures de marche, j'atteignis une petite demeure toute seule au fond d'un étroit vallon qui allait se jeter à la mer une lieue plus loin. Les deux pentes rapides de la montagne, couvertes de maquis, de rocs éboulés et de grands arbres, enfermaient comme deux sombres murailles ce ravin lamentablement triste. 

Autour de la chaumière, quelques vignes, un petit jardin, et plus loin, quelques grands châtaigniers, de quoi vivre enfin, une fortune pour ce pays pauvre. 

La femme qui me reçut était vieille, sévère et propre, par exception. L'homme, assis sur une chaise de paille, se leva pour me saluer, puis se rassit sans dire un mot. Sa compagne me dit : 

- Excusez-le; il est sourd maintenant. Il a quatre-vingt-deux ans. 

Elle parlait le francais de France. Je fus surpris. Je lui demandai : 

- Vous n'êtes pas de Corse ? 

Elle répondit : 

- Non, nous sommes des continentaux. Mais voilà cinquante ans que nous habitons ici. 

Une sensation d'angoisse et de peur me saisit à la pensée de ces cinquante années écoulées dans ce trou sombre, si loin des villes où vivent les hommes. Un vieux berger rentra, et l'on se mit à manger le seul plat du dîner, une soupe épaisse où avaient cuit ensemble des pommes de terre, du lard et des choux. 

Lorsque le court repas fut fini, j'allai m'asseoir devant la porte, le coeur serré par la mélancolie du morne paysage, étreint par cette détresse qui prend parfois les voyageurs en certains soirs tristes, en certains lieux désolés. Il semble que tout soit près de finir, l'existence et l'univers. On perçoit brusquement l'affreuse misère de la vie, l'isolement de tous, le néant de tout, et la noire solitude du coeur qui se berce et se trompe lui-même par des rêves jusqu'à la mort. 

La vieille femme me rejoignit et, torturée par cette curiosité qui vit toujours au fond des âmes les plus résignées : 

- Alors. vous venez de France ? dit-elle. 

- Oui, je voyage pour mon plaisir. 

- Vous êtes de Paris, peut-être ? 

- Non, je suis de Nancy. 

Il me sembla qu'une émotion extraordinaire l'agitait. Comment ai-je vu ou plutôt senti cela, je n'en sais rien. Elle répéta d'une voix lente : 

- Vous êtes de Nancy ? 

L'homme parut dans la porte, impassible comme sont les sourds. Elle reprit : 

- Ça ne fait rien. Il n'entend pas. 

Puis, au bout de quelques secondes : 

- Alors, vous connaissez du monde à Nancy ? 

- Mais oui, presque tout le monde. 

- La famille de Sainte-Allaize ? 

- Oui, très bien; c'étaient des amis de mon père. 

- Comment vous appelez-vous ? 

Je dis mon nom. Elle me regarda fixement, puis prononça, de cette voix basse qu'éveillent les souvenirs : 

- Oui, oui, je me rappelle bien. Et les Brisemare qu'est-ce qu'ils sont devenus ? 

- Tous sont morts. 

- Ah ! Et les Sirmont, vous les connaissiez ? 

- Oui, le dernier est général. 

Alors elle dit, frémissante d'émotion, d'angoisse, de je ne sais quel sentiment confus, puissant et sacré, de je ne sais quel besoin d'avouer, de dire tout, de parler de ces choses qu'elle avait tenues jusque-là enfermées au fond de son coeur, et de ces gens dont le nom bouleversait son âme : 

- Oui, Henri de Sirmont. Je le sais bien. C'est mon frère. 

Et je levai les yeux vers elle, effaré de surprise. Et tout d'un coup le souvenir me revint. Cela avait fait, jadis, un gros scandale dans la noble Lorraine. Une jeune fille, belle et riche, Suzanne de Sirmont, avait été enlevée par un sous-officier de hussards du régiment que commandait son père. 

C'était un beau garçon, fils de paysans, mais portant bien le dolman bleu, ce soldat qui avait séduit la fille de son colonel. Elle l'avait vu, remarqué, aimé en regardant défiler les escadrons, sans doute. Mais comment lui avait-elle parlé, comment avaient-ils pu se voir, s'entendre ? comment avait-elle osé lui faire comprendre qu'elle l'aimait ? Cela, on ne le sut jamais. 

On n'avait rien deviné, rien pressenti. Un soir, comme le soldat venait de finir son temps, il disparut avec elle. On les chercha, on ne les retrouva pas. On n'en eut jamais de nouvelles et on la considérait comme morte. 

Et je la retrouvais ainsi dans ce sinistre vallon. Alors, je repris à mon tour : 

- Oui, je me rappelle bien. Vous êtes mademoiselle Suzanne. 

Elle fit "oui", de la tête. Des larmes tombaient de ses yeux. Alors, me montrant d'un regard le vieillard immobile sur le seuil de sa masure, elle me dit : 

- C'est lui. 

Et je compris qu'elle l'aimait toujours, qu'elle le voyait encore avec ses yeux séduits. Je demandai : 

- Avez-vous été heureuse, au moins? 

Elle répondit, avec une voix qui venait du coeur: 

- Oh ! oui, très heureuse. Il m'a rendue très heureuse. Je n'ai jamais rien regretté. 

Je la contemplais, triste, surpris, émerveillé par la puissance de l'amour! Cette fille riche avait suivi cet homme, ce paysan. Elle était devenue elle-même une paysanne. Elle s'était faite à sa vie sans charmes, sans luxe, sans délicatesse d'aucune sorte; elle s'était pliée à ses habitudes simples. Et elle l'aimait encore. Elle était devenue une femme de rustre, en bonnet, en jupe de toile. Elle mangeait dans un plat de terre sur une table de bois, assise sur une chaise de paille, une bouillie de choux et de pommes de terre au lard. Elle couchait sur une paillasse à son côté. 

Elle n'avait jamais pensé à rien, qu'à lui ! Elle n'avait regretté ni les parures, ni les étoffes, ni les élégances, ni la mollesse des sièges, ni la tiédeur parfumée des chambres enveloppées de tentures, ni la douceur des duvets où plongent les corps pour le repos. Elle n'avait eu jamais besoin que de lui; pourvu qu'il fût là, elle ne désirait rien. 

Elle avait abandonné la vie, toute jeune, et le monde, et ceux qui l'avaient élevée, aimée. Elle était venue, seule avec lui, en ce sauvage ravin. Et il avait été tout pour elle, tout ce qu'on désire, tout ce qu'on rêve, tout ce qu'on attend sans cesse, tout ce qu'on espère sans fin. Il avait empli de bonheur son existence, d'un bout à l'autre. 

Elle n'aurait pas pu être plus heureuse. 

Et toute la nuit, en écoutant le souffle rauque du vieux soldat étendu sur son grabat, à côté de celle qui l'avait suivi si loin, je pensais à cette étrange et simple aventure, à ce bonheur si complet, fait de si peu. Et je partis au soleil levant, après avoir serré la main des deux vieux époux. 

Le conteur se tut. Une femme dit : 

- C'est égal, elle avait un idéal trop facile, des besoins trop primitifs et des exigences trop simples. Ce ne pouvait être qu'une sotte. 

Une autre prononça d'une voix lente : 

- Qu'importe ! elle fut heureuse. 

Et là-bas, au fond de l'horizon, la Corse s'enfonçait dans la nuit, rentrait lentement dans la mer, effaçait sa grande ombre apparue comme pour raconter elle-même l'histoire des deux humbles amants qu'abritait son rivage. 

texte 3. Jean Anouilh, Antigone
En 1942, Jean Anouilh reprend, dans sa tragédie, l'Antigone du poète grec Sophocle (Ve siècle av. J.-C.). Créon, oncle d'Antigone et père de Hémon, est le roi de Thèbes. Sa conception du bonheur suppose la compromission que refuse sa nièce. Mais le choix de « la petite Antigone » conduit à la mort, et Créon sera le seul survivant de cette tragédie. 

CRÉON. Marie-toi, vite, Antigone, sois heureuse. La vie n'est pas ce que tu crois. C'est une eau que les jeunes gens laissent couler sans le savoir, entre leurs doigts ouverts. Ferme tes mains, ferme tes mains, vite. Retiens-la. Tu verras, cela deviendra une petite chose dure et simple qu'on grignote, assis au soleil. Ils te diront tous le contraire parce qu'ils ont besoin de ta force et de ton élan. Ne les écoute pas. Ne m'écoute pas quand je ferai mon prochain discours devant le tombeau d'Étéocle. Ce ne sera pas vrai. Rien n'est vrai que ce qu'on ne dit pas... Tu l'apprendras toi aussi, trop tard, la vie c'est un livre qu'on aime, c'est un enfant qui joue à vos pieds, un outil qu'on tient bien dans sa main, un banc pour se reposer le soir devant sa maison. Tu vas me mépriser encore, mais de découvrir cela, tu verras, c'est la consolation dérisoire de vieillir, la vie, ce n'est peut-être tout de même que le bonheur. 

ANTIGONE murmure, le regard perdu. Le bonheur... 

CRÉON a un peu honte soudain. Un pauvre mot, hein ? 

ANTIGONE, doucement. Quel sera-t-il, mon bonheur ? Quelle femme heureuse deviendra-t-elle, la petite Antigone ? Quelles pauvretés faudra-t-il qu'elle fasse elle aussi, jour par jour, pour arracher avec ses dents son petit lambeau de bonheur ? Dites, à qui devra-t-elle mentir, à qui sourire, à qui se vendre ? Qui devra-t-elle laisser mourir en détournant le regard ?

CRÉON hausse les épaules. Tu es folle, tais-toi. 

ANTIGONE. Non, je ne me tairai pas ! Je veux savoir comment je m'y prendrai, moi aussi, pour être heureuse. Tout de suite, puisque c'est tout de suite qu'il faut choisir. Vous dites que c'est si beau la vie. Je veux savoir comment je m'y prendrai pour vivre. 

CRÉON. Tu aimes Hémon ? 

ANTIGONE. Oui, j'aime Hémon. J'aime un Hémon dur et jeune ; un Hémon exigeant et fidèle, comme moi. Mais si votre vie, votre bonheur doivent passer sur lui avec leur usure, si Hémon ne doit plus pâlir quand je pâlis, s'il ne doit pas me croire morte quand je suis en retard de cinq minutes, s'il ne doit plus se sentir seul au monde et me détester quand je ris sans qu'il sache pourquoi, s'il doit devenir prés de moi le monsieur Hémon, s'il doit apprendre A dire « oui », lui aussi, alors je n'aime plus Hémon ! 

CRÉON. Tu ne sais plus ce que tu dis. Tais-toi. 

ANTIGONE. Si, je sais ce que je dis, mais c'est vous qui ne m'entendez plus. Je vous parle de trop loin maintenant, d'un royaume où vous ne pouvez plus entrer avec vos rides, votre sagesse, votre ventre. (Elle rit.) Ah ! je ris, Créon, je ris parce que je te vois à quinze ans, tout d'un coup ! C'est le même air d'impuissance et de croire qu'on peut tout. La vie t'a seulement ajouté tous ces petits plis sur le visage et cette graisse autour de toi. 

I. QUESTIONS SUR LE CORPUS (3 x 1,5 = 4,5 points)

Résumez de façon concise (en quelques phrases) la conception du bonheur développée par chacun des textes 

Attention : vous aurez soin de dégager préalablement les points communs, mais également les différences des ces textes, (tableau au brouillon) de façon à créer un plan commun qui pourra s'appliquer à chaque résumé ( = l'organisation de vos trois résumé doit être la même, à peu près)

II. ÉCRITURE
au choix :

1. commentaire composé du texte de Madame du Châtelet : une réflexion sur l'amour

2. ou commentaire composé du texte Maupassant : un texte narratif

attention : le texte, très long, ne peut être commenté en détail : voici un cas évident où le choix d'axes d'étude se justifie. Pour les définir, repérez bien les éléments-clés

3. ou invention et réécriture : Madame du Châtelet discute avec un adversaire, moraliste aigri un peu misanthrope, dans un salon parisien, et propose l'amour comme source du bonheur. En vous appuyant sur les textes du corpus, mais aussi sur votre propre culture, imaginez la scène, avec

• le débat entre deux personnages que tout oppose (sexe, âge, goûts et convictions, style même…)

• les éventuelles réactions des autres personnes présentes (exclamations, interventions pour relancer le sujet, réactions physiques marquées par les didascalies, etc.). Il s'agit à la fois d'argumenter, mais aussi de rendre vrai et vivant le débat, en alternant tonalité enjouée, séductrice (Madame du Châtelet) et tonalité plus moraliste ou plus cynique, caustique, amère (son opposant).
–––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––

Correction de la question

schéma 

     Émilie du Châtelet
           

Maupassant


Anouilh



	auteur

	femme
	homme
	homme

	situation d'énonciation
	Je parle de je
	on – il – elle
	je-tu

	point de vue
	
	
	

	    – par auteur
	oui
	non
	non

	    – par personnage
	oui
	oui
	oui

	donné par acteur
	choix clair
	choix clair
	en opposition avec autre

	donné par texte
	choix énoncé clairement
	2 pts de vue – question ?
	2 pts de vue – question ?

	période
 du tx
	milieu 18° s
	fin du 19° s
	milieu 20° s

	type de tx
	discours = genre de l'essai

un texte de recherche et de ré-flexion + dimension  autobiographique
	narratif – genre bref de la nouvelle, avec une "chute"

peut parfois être apologue

fiction sans base historique
	théâtre – reprise d'un mythe

texte d'idées + dim. tragique

fiction mais ré-écriture, transposition

	personnages
	existants, dont auteur
	fictifs
	fictifs

	acteur central
	femme
	femme
	femme

	évaluation acteur
	être d'exception
	être atypique, non conforme

(abandonne tout)
	situation d'exception

(famille maudite Labdacides)

	sujet / contenu
	bonheur ? par l'amour ?
	bonheur ? par l'amour ?
	bonheur ? par l'amour ?

	but personnages
	bonheur recherché

et trouvé
	bonheur recherché

et trouvé
	bonheur refusé, au profit d'une mission, et d'un idéal


en synthèse
bonheur = alliance –amour  +

–êtres d'exception 

c'est par l'un (âmes d'exception) que l'autre (amour) prend sa valeur et permet d'atteindre au bonheur


bonheur = simplicité et exception; le vécu est simplement heureux, mais le destin est rare, exceptionnel surtout pour elle (qui choisit)


bonheur = refusé

conflit de l'amour avec la mission reçue, ou qu'on se donne à soi-même

destin exceptionnel = âme d'exception

On peut donc dire que le point commun de ces textes est de réfléchir au bonheur à travers des êtres d'exception, des "âmes fortes" (en citant un titre de Giono) 

La réflexion sur le bonheur reste donc limitée et partielle. 

De ce fait, les textes 2 et 3 qui s'adressent à tous (lecteurs) ne prennent pas UNE position, mais montrent des alternatives, alors que le texte 1, autobiographique, est une voie et une voix : le choix d'un individu pour lui-même.

complément : rapide analyse de la relation Émilie-Voltaire, selon la relation qu'en fait Émilie

côté Émilie







côté Voltaire

 

une des ces âmes tendres et immuables 



la facilité de la jouissance  = infidèle

qui ne savent ni déguiser 

qui ne connaissent ni l'affaiblissement 




diminué son goût = inconstant

ni le dégoût, 

= dix ans tête à tête avec lui 





l'âge = lassitude ou impotence

sans aucun moment de dégoût, 

ni de langueur.

répète même idée 2 x

et dont la ténacité sait résister à tout = insiste sur constance 

même à la certitude de n'être plus aimée = renforcement

j'ai été longtemps sans m'en apercevoir
= naïveté / bonté 

(suppose à l'autre les mêmes qualités morales)

mon cœur, exempt de soupçon 

l'illusion de se croire aimé...

j'aimais pour deux






noter la discrétion du reproche

mon cœur jouissait du plaisir d'aimer
même en connaissance de cause






= un texte construit en "creux" : les reproches qu'elles ne fait pas 

,

n'apparaissent que par l'opposition, implicite, 





avec son comportement à elle, qu'elle développe davantage

Le personnage d'Émilie du Châtelet dans le contexte de l'époque : XVIII° s. 

– Éducation atypique parce que brillante (quid des autres)

– le mariage est arrangé; pour compenser, on trouve normal d'avoir amant et maîtresse

Dans la grande société, il était parfaitement admis que maris et femmes pouvaient avoir maîtresses et amants. Les hommes pouvaient avoir autant de maîtresses qu'ils le souhaitaient mais il était convenable, pour les femmes, de n'avoir qu'un seul amant à la fois. 

Or Émilie en aura ponctuellement deux (Voltaire en même temps que Saint Lambert, mais en raison âge de V.)

– Académie, études supérieures

• Émilie désirait assister aux réunions régulières du mercredi à l'Académie de Sciences, au Louvre : les femmes ne sont pas admises 

• Émilie était dans les meilleurs termes avec les amis de Maupertuis qui se réunissaient chez Gradot, un café fréquenté par les scientifiques, les philosophes et les mathématiciens. Mais les femmes n'étaient pas non plus admises dans les cafés. Émilie se fit faire un ensemble de vêtements d'homme (…) Émilie devint une habituée de chez Gradot. Elle arrivait toujours remarquablement habillée... en homme. 

• Au 18e siècle, les femmes n'avaient pas accès à l'enseignement supérieur. Pour contourner ce problème, Émilie louait les services de professeurs

– Publication 

"Dissertation sur la nature et la propagation du feu" ne gagne pas le concours Académie, mais est tout de même publié.

Il n'en va pas de même pour ses autres travaux, publiés après sa mort

Correction des commentaires composés

Madame du Châtelet, Discours sur le bonheur, 

publié en 1779.

1. remarques préliminaires
1°  remarque : attention, il s'agit de la publication. Ici, il faut être d'autant plus précis que c'est une publication posthume

2°  remarque: "Discours sur le bonheur" = extrait  remarquer (…) avant et après le texte

3°  remarque : attention au sens de "discours" – ce n'est pas un discours oral et public, mais une réflexion

2. observations préalables

voici une liste d'observations, organisées en 3 colonnes, qui vont devenir les 3 axes de votre commentaires
les éléments de la 3° colonne sont à compléter par vous-même

3. tableau d'analyse : 
	= titre colonne : axes
	une démarche scientifique
	un texte autobiographique
	une âme d'exception

	
	
	
	

	observations 
	
	
	

	
	discours = étude scient
	je, nous
	

	
	part de faits – observe à partir expérimentation sur spécimen
	qui est le spécimen ?
	

	
	aboutit à loi " sans l'amour il est triste d'être un homme"
	expression sentiment

fonction expressive
	

	
	mais c'est "elle", pas "un"
	se livre progressivement +
	

	
	paradoxal + généralisation

= réflexion sur humain
	cas particulier : elle et Voltaire
	

	
	du particulier au général
	le particulier = sa propre expérience
	

	interprétation
	
	
	

	
	un raisonnement inductif
	utilise son cas comme observation de départ
	


4. Étude détaillée de la structure du texte

1. elle présente le sujet : comment arrive-t-elle à l'amour ? elle justifie sa progression

1.1 conclusion sur extrait précédent

§ 1. J'ai dit que plus notre bonheur dépend de nous, et plus il est assuré 

= sa conclusion d'une précédente démonstration

1.2 opposition et surprise, interrogation 

et cependant la passion, qui peut nous donner de plus grands plaisirs et nous rendre le plus heureux, met entièrement notre bonheur dans la dépendance des autres

= cette opposition-contradiction pose donc un problème à résoudre

1.3 annoncer le sujet

on voit bien que je veux parler de l'amour.

la formulation " on voit bien" met le mot en valeur; de plus il est en fin de §

1.4 présenter le sujet – le définir en recensant le connu à son propos et justifier son étude

§ 2. Cette passion est peut-être la seule qui puisse nous faire désirer de vivre, et nous engager à remercier l'auteur de la nature, quel qu'il soit, de nous avoir donné l'existence. 

= enjeu de la réflexion: c'est important, donc étudions ! 

cette importance semble déduite de l'argument d'expert (ou d'autorité) qui suit :

Mylord Rochester a bien raison de dire que les dieux ont mis cette goutte céleste dans le calice de la vie pour nous donner le courage de la supporter . (forme métaphorique : c'est à partir d'elle que l'auteur évoque Dieu, auteur de la nature)
§ 3. Il faut aimer, c'est ce qui nous soutient. 

= insiste sur enjeu, par l'affirmation d'une expérience ? et qui plus est, peut-être douloureuse (nécessité de soutien)

§ 4. Car sans l'amour, il est triste d'être homme. 

–énoncé d'une loi par généralisation de "nous" à "homme" – elle = homme = donc humain

–comparaison implicite : la condition de l'homme sur terre est évidemment triste (sauf amour) : une vision assez pascalienne de l'homme ?

1. 5. résumé du mouvement des 4 premiers §
–texte réfléchit (si l'on en juge par titre) sur le bonheur

–une étape précédente a abouti à "bonheur d'autant plus assuré qu'il dépend de nous" (finalement, n'est pas loin de la conception que défendra Voltaire dans Candide, ± 15 ans plus tard, parce que conception des Lumières)

–mais un cas vient contredire : l'amour donne bonheur, mais amour nous met dans la dépendance

–il faut donc étudier ce cas parce que important

-Mylord Rochester le dit

-l'expérience le montre

–d'autant plus que l'amour seul tire l'homme de sa triste condition (assez Pascalien)

1.6 conclusion de 1. 

En fait, ces 4 § sont l'annonce de la réflexion personnelle de l'auteur sur ce sujet partiel : l'amour, dans le cadre de réflexion plus large qu'est son "discours" : un essai sur le bonheur

2. l'étude du sentiment "amour" par Émilie du Châtelet, à partir de son expérience

2.1 les observations faites par l'auteur : symétrie, réciprocité, qualité
• goût mutuel – rassembler deux âmes – également

• sophistication, éducation, qualité : "qui est un sixième sens, et le plus fin, le plus délicat, le plus précieux de tous "

• condition suffisante "pour être heureux" : "tout le reste est indifférent " (attention : ajout d'une condition nécessaire : il n'y a que la santé qui …)

• c'est important; pour mesurer importance : 2 phrases injonctives 


- Il faut employer toutes les facultés de son âme à jouir de ce bonheur 

- il faut quitter la vie quand on le " perd ", 

raisonnement : 

importance = rareté


-Il est juste (= logique) qu'un tel bonheur soit rare ; 

-si tel bonheur était commun aux hommes, alors situation de l'homme serait supérieure à celle de Dieu

-or, situation de Dieu est bien supérieure à celle de l'homme

-donc logique qu'il y ait une raison : justement l'homme n'a pas un tel bonheur fréquemment

2.2 elle examine les probabilités de réalisation

• Ce n'est pas impossible : l'expression "ce qu'on peut faire de mieux, c'est se persuader" montre une attitude active et volontaire pour lutter contre la "triste condition de l'homme" (cf Pensée pascalienne du 17° s. en écho de Voltaire et refus d'un pari sur l'au-delà)

on se rend donc compte qu'Émilie a un objectif : aider à lutter contre désespérance, et trouver un bonheur sur terre (cf valeur des Lumières)

• mais c'est tt de même difficile, rare : -il en naît une en un siècle = difficile d'avoir alors égalité dans le sentiment et réciprocité

la difficulté est exprimée par une succession de réserves :

-l'amour a jamais rassemblé ?

-deux personnes faites à tel point l'une pour l'autre 

-jamais la satiété ni le refroidissement ni l'indolence et la tiédeur 

-l'illusion ne se détruit jamais 

-dont l'ardeur fût égale 

2.3 ce qui la conduit donc à une réflexion sur amour non réciproque

• argument a fortiori : l'amour partagé nous rend heureux – mais même l'amour non-partagé peut nous rendre heureux "à moins de frais : une âme tendre et sensible est heureuse par le seul plaisir qu'elle trouve à aimer"

• précisions, développement de l'argument et relativisation : absolu ≠ relatif – "je ne veux pas dire par là qu'on puisse être parfaitement (pas absolu) heureux en aimant, quoiqu'on ne soit pas aimé ; mais je dis que, quoique nos idées de bonheur ne se trouvent pas entièrement remplies par l'amour de l'objet que nous aimons, le plaisir que nous sentons à nous livrer à toute notre tendresse peut suffire (mais c'est un suffisant - relatif) pour nous rendre heureux "

• argument : et d'ailleurs, a-t-on conscience que cet amour n'est pas partagé ?

si cette âme a encore le bonheur d'être susceptible d'illusion, il est impossible qu'elle ne se croie pas plus aimée qu'elle ne l'est peut-être en effet ; elle doit tant aimer qu'elle aime pour deux, et que la chaleur de son cœur supplée à ce qui manque réellement à son bonheur [...] 

3. s'apprête à conclure : "Voilà comme est fait le cœur humain"

Or elle discourt seule. Elle a développé thèse, elle imagine les attaques possibles de type argument ad hominem (comme elle est une femme, elle doit avoir hélas l'habitude)

"qu'en savez-vous ?" ou "déçue de l'amour"

elle défend sa thèse par avance contre une attaque ad hominem de ce type :

- prend à témoin "qu'on ne croie pas que j'en parle par rancune" et réfute ce cas

 
- se présente comme expert : "j'ai reçu de Dieu, il est vrai, une des ces âmes"

- se cite comme spécimen d'expérimentation (= preuve): "mais j'ai été heureuse pendant dix ans par l'amour de celui qui avait subjugué mon âme (…) j'aimais pour deux, et mon cœur jouissait du plaisir d'aimer et de l'illusion de se croire aimé

Conclusion, un raisonnement inductif, une démarche de scientifique et un texte argumentatif présentant et défendant une thèse

–––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––

On peut donc passer au plan du commentaire

dont cette structure (TRÈS RESUMÉE) sera la 1° partie

1. Discours = réflexion et raisonnement inductif : l'étude de la structure du texte permet de le démontrer

Dans ce texte, on atteint la "leçon" par le processus de l'observation et de l'expérience que l'on analyse : démarche inductive


progression du texte :

– un questionnement

– on observe / on compare des faits – on réalise des observations sur un cas (le sien)

– la solution = la loi générale

– on pare les objections (probablement attaque ad hominem…)

= une scientifique à l'œuvre

(rappel rapide de bio et œuvre Émilie du Châtelet, scientifique qui traduit notamment Newton – physicien)

transition : réflexion, c'est ré – flexion = retour sur soi

2. un texte qui parle de soi : dimension autobiographique

réflexion sur le bonheur, sur l'amour = réflexion sur sa propre vie

progression du texte : progression d'un vécu perso (presque chronologique)

noter les accents d'émotion, le lyrisme même pudique, la plainte, les accents de la douleur voilée, la re-construction :

"Aimer plus fort qu'être aimé" porte en soi sa joie = ne pas être dépendant

le bonheur, c'est surtout le fait d'aimer, l'acte, plus que la satisfaction d'un besoin

On a une Émilie qui porte le souvenir d'une blessure, mais qui est "réconciliée", qui excuse, et qui surtout se montre consciente

conclusion de 2 : c'est bien elle et sa vie que ce tx traduit, et elle, c'est  "une scientifique à l'œuvre"

transition vers 3 : "Or, à cette époque où les femmes sont peu instruites, Émilie du Châtelet a reçu une solide éducation, parce qu'elle a su étonner son père par ses capacités : mathématicienne, elle est aussi suffisamment bilingue pour traduire les textes de Newton, qu'elle comprend aussi au plan scientifique.

3. C'est une âme d'exception, et elle l'est à plus d'un titre…" développer à partir de là, puis conclure en "ramassant" les 3 axes.

Maupassant – Le Bonheur
1. repartons de la question du devoir (en italique), et complétons nos observations par une interprétation :


questions


observations      
        interprétations ou autres questions

	Int
	Maupassant ?
	auteur ET journaliste

a commencé dans bureaux, administrations et ministères
	Bel Ami : met en scène les milieux du journalisme, et le personnage de Georges Duroy (noter au passage le // avec M. (+ le vécu : voyage en Corse en 1880)

	
	publié où, comment ?
	dans le journal Le Gaulois
	faire rapide tableau de ce genre de diffusion dans la presse – essor de la presse début du 19° s. – fidélisation des lecteurs par roman feuilleton ou nouvelle

	
	auteur

	homme
	auteur de plus de 300 nouvelles = maître dans le genre

	
	période
 du tx
	fin du 19° s
	attention : RIEN ici ne s'intéresse suffisamment à réalisme ou naturalisme, et vous n'auriez pas le temps

	
	annoncer le plan
	en  3  parties (les 3 axes)
	chacune contiendra 3 obs-interprétées, avec citation = preuve que axe important

	
	
	
	

	1.
	situation d'énonciation
	on – il – elle
	= enchâssement

	1.1
	=montrer la structure du texte
	avec  niv 1 

          niv 2

          niv 3

puis   ressortie progressive en niv 2

 et      ressortie progressive en niv 1 
	semi fantastique, prépare à l'exceptionnel

l'effet de suspense dans la marche et découverte

dialogue = scène = moment de la révélation – apex

synthèse découverte "elle l'aimait tjrs"



	1.2
	pourquoi 

enchâssement ?
	effet de découverte par "couche" successives de ce qui est caché
	crée une attente, un "suspense" vers la

• résolution d'une énigme n° 2, en Corse: la diff entre cette maison et les autres

• et d'une plus ancienne n° 1 le disparition de Suzanne



	1.3
	
	= art du conteur, technique littéraire
	mise en valeur – prépare à situation d'exception

	
	
	
	

	2.
	personnages et point de vue
	
	

	
	    – par auteur
	non
	sauf que, peut-être, quand même ?

	
	    – par personnage
	oui
	lesquels ?

	2.1
	pt de vue des pers
	par les deux femmes, m classe sociale, m^ sexe 
	des "doubles" sociaux de Suzanne ? 

son inverse

l'une parle en dernier : toujours signifiant

	2.2
	
	le vieux monsieur, un double de Maupassant ?
	Non pour l'âge, mais oui peut-être pour le rôle de conteur

	
	
	Or celui-ci se veut "neutre"
	

	
	
	L'est-il ? tout le temps ? 

Sur quoi porte-t-il un avis ?
	oui pour Suzanne, mais un étonnement presque admiratif

sur la beauté du pays

	2.3
	un pt de vue pourrait-il être transmis par autre chose ?
	la Corse : (visitée en 1880, avec mère)

pauvre, aride 

mais belle, authentique
	// amour – bonheur de Suzanne

pauvre, rustique 

mais fort, authentique

	
	remarques sur l'Art
	sensibiliser lecteur à approche esthétique
	beauté originale non-conforme, non policée, pas celle des musées mais aussi vraie ?

	
	donc pt de vue par
	une approche implicite allégorique
	pourquoi ?  suspense, finesse, subtilité

	
	pt de vue – leçon ? 

donné par texte
	= plutôt question, interrogation à première vue
	• mais une leçon implicite

• à travers un symbole 

• serait une piste vers l'interprét. "apologue" (= transition)

	
	
	
	

	3.1
	type de tx
	• narratif – genre bref de la nouvelle

• la nouvelle peut parfois être apologue

• fiction sans base historique
	un récit dans le récit, où des indices discrets conduisent à chercher qqchose de caché qu'on dévoile peu à peu 

– Suzanne, cachée au monde

– le point de vue de Maupassant, non dit

	
	personnages
	fictifs, mais vraisemblables et contemporains
	société à laquelle appartient Maupassant

opposition avec une autre classe "chère" à M. : milieux rustiques normands

	
	dont acteur central
	femme
	gde sensibilité et gd intérêt pour femme au delà intérêt sexuel chez M. (ici, mise en valeur par force de caract)

	3.2
	évaluation acteur
	être atypique, non conforme

(abandonne tout)
	et par son abandon, il y a refus, et opposition des classes sociales : une préoccupation de l'époque (Zola)

	
	sujet / contenu
	bonheur ? par l'amour ?
	attention aux interprétations banales, cf foyer désuni

	3.3
	but personnages
	bonheur recherché

et trouvé
	bonheur = simplicité ET / MAIS exception
le vécu est simplement heureux mais le destin est rare, exceptionnel grâce surtout à Suzanne - qui choisit

	
	déduction
	certes, refus d'une voie vers le bonheur par le bonheur matérialiste (biens, confort)
	mais plus subtil encore – l'amour, oui, mais aussi  un être exceptionnel – donc l'amour seul ne suffit pas

	
	alors quoi ?
	nouvelle :  avec une "chute"
	ici, pas de "chute" qui oblige à réinterpréter le sens ?

mais en fait, la question posée par la 1° femme parle d'idéal : le mot est peut-être plus signifiant , même si elle dévalorise celui de Suzanne – c'est une piste phil

	
	
	
	

	Cc
	
	
	En fait, ne s'agirait-il pas d'un idéal du choix et de la liberté individuelle ?

cf E. du Châtelet et à la condition des femmes

cf la liberté de choisir son destin – Antigone


Ce qui pourrait donner, comme introduction rédigée :
Ce texte de Maupassant, courte nouvelle intitulé Le Bonheur, paraît initialement dans le journal Le Gaulois en 1884

Ce mode de publication n'est pas atypique : en effet, depuis 1830-1835, la presse a connu un grand essor, grâce à l'alphabétisation et un lectorat plus nombreux, et ce lectorat, plus populaire, s'est tourné vers les genres narratifs, comme le roman, mais aussi la nouvelle, qui assure donc au journal une sorte de fidélisation du public. Ce public souhaite soit connaître la suite d'aventures publiées en feuilleton, soit retrouver un auteur connu et apprécié. 

Maupassant a d'ailleurs mis en scène ce fonctionnement qu'il connaît bien dans l'un de ses romans, Bel Ami, et lui même a été journaliste, avec des prises de position très engagées, contre la guerre, notamment, après la guerre de 70.

Connu et apprécié du public, Maupassant l'est certainement : il est devenu depuis l'auteur de référence de la nouvelle et du conte avec plus de trois cents textes publiés.

Comme souvent, justifiant par avance l'analyse "on écrit avec de soi", ses nouvelles et contes se fondent sur un vécu qu'il utilise et recompose : Haute Normandie où il a passé son enfance, administrations et ministères où il a travaillé, et ici, l'évocation de la Corse, après une croisière avec sa mère en 1880. Mais on ne pourra pas pour autant parler d'un texte autobiographique, comme dans le texte d'Émilie du Châtelet.

Nous nous intéresserons, dans ce texte, à la manière dont Maupassant va nous faire entrer dans l'histoire, par un système d'enchâssement du récit, et montrerons le but et l'intérêt de cette construction, qui crée une attente, un véritable suspense chez le lecteur et permet de mettre en valeur un destin d'exception;

Nous montrerons également que l'arrière plan du pays – la Corse – n'est pas un simple cadre pittoresque et interchangeable, mais qu'il joue un rôle signifiant important, quasi allégorique, et que celui-ci porte peut-être le point de vue de l'auteur

Enfin, nous conclurons que par son fonctionnement, cette nouvelle pourrait s'apparenter au genre de l'apologue, mais que le sens premier – le bonheur par l'amour – est à dépasser pour un sens peut-être moins banal, et plus moderne.

Plan

1.  la narration, un enchâssement, pourquoi ? quel résultat ?

1.1 observer – résumer la structure d'enchâssement

1.2 effet n° 1 : la création d'un suspense = plaisir de lire, et art de conter

1.3 et ce suspense met en valeur une situation d'exception et "une âme forte" : va donner du poids au message

2.  le message de Maupassant à travers une allégorie : la Corse– comment, pourquoi ?

2.1 les deux femmes, porteurs du message ? en première approche : la seconde 

2.2 le narrateur, un double de Maupassant : neutre – est-ce à dire que Maupassant est neutre ?

2.3 authentique beauté de la Corse sous sa rudesse = symbole

Le message serait la beauté d'un bonheur non-conforme, atypique, et authentique dans son humble dénuement apparent

3.  Donc le message de Maupassant : l'amour et le bonheur ? oui, mais comment ?

3.1 Suzanne cachée : en résistance

3.2 Suzanne a choisi, lui est passif, un quasi accessoire du destin de Suzanne (il a pourtant sans doute aussi perdu les siens, notamment)

3.3 Suzanne, maître de son destin = une affirmation de liberté contre le poids social

et en conclusion

Nous avons donc vu comment l'art du conteur, par sa technique de construction du texte, l'enchâssement qui aboutit à une scène, mettait en valeur le personnage central. Cette technique si aboutie, Maupassant l'a utilisée dans d'autres nouvelles, comme par exemple Boîtelle (manuel Delagrave de 2°) qui a d'ailleurs pour point culminant la scène entre "sa négresse" et ses parents, une rencontre déterminante.

Maupassant met ainsi en valeur le destin d'un personnage, souvent atypique, qui tantôt cède au conformisme social et perd le bonheur, comme Boîtelle, plus humble et moins éduqué que Suzanne, et donc moins à même de résister à la pression de la norme et de décider pour lui-même ou qui tantôt – comme Suzanne ici – refuse de se conformer aux habitudes de sa caste et entre "en résistance", prenant le maquis (!), avec succès. Les opinions de Maupassant ne sont donc pas si simples qu'on pourrait le croire à première lecture, d'autant qu'elles s'explicitent parfois sur plusieurs textes, tant il est vrai que pour comprendre la pensée d'un auteur, il faut le suivre à travers plusieurs œuvres, et dans son évolution.

Texte complémentaire pour la correction

1. extrait de :

Mme de Staël, De l'Allemagne, chap. XII. – 1813.

Par son oeuvre et sa personnalité passionnée, enthousiaste ou inquiète, Mme de Staël assure la transition entre le siècle des Lumières et le romantisme du XIXe siècle. Elle met constamment l'accent sur le rôle de l'inspiration, du génie, sur la relativité du goût. 

Il est temps de parler de bonheur ! J’ai écarté ce mot avec un soin extrême, parce que depuis près d’un siècle surtout on l’a placé dans des plaisirs si grossiers, dans une vie si égoïste, dans des calculs si rétrécis, que l’image même en est profanée. Mais on peut le dire cependant avec confiance, l’enthousiasme est de tous les sentiments celui qui donne le plus de bonheur, le seul qui sache nous faire supporter la destinée humaine dans toutes les situations où le sort peut nous placer. 

C’est en vain qu’on veut le réduire aux jouissances matérielles, l’âme revient de toutes parts, l’orgueil, l’ambition, l’amour-propre, tout cela c’est encore de l’âme, quoiqu’un souffle empoisonné s’y mêle. Quelle misérable existence cependant que celle de tant d’hommes en ruse avec eux-mêmes presque autant qu’avec les autres et repoussant les mouvements généreux qui renaissent dans leur cœur comme une maladie de l’imagination que le grand air doit dissiper ! Quelle pauvre existence aussi que celle de beaucoup d’hommes qui se contentent de ne pas faire du mal, et traitent de folie la source d’où dérivent les belles actions et les grandes pensées ! Ils se referment par vanité dans une médiocrité tenace, qu’ils auraient pu rendre accessible aux lumières du dehors ; ils se condamnent à cette monotonie d’idées, à cette froideur de sentiment qui laisse passer les jours sans en tirer ni fruits, ni progrès, ni souvenirs ; et si le temps ne sillonnait pas leurs traits, quelles traces auraient-ils gardées de son passage ? S’il ne fallait pas vieillir et mourir, quelle réflexion sérieuse entrerait jamais dans leur tête ? 

Quelques raisonneurs prétendent que l’enthousiasme dégoûte de la vie commune, et que ne pouvant pas rester toujours dans cette disposition, il vaut mieux ne l’éprouver jamais : et pourquoi donc ont-ils accepté d’être jeunes, de vivre même, puisque cela ne devait pas toujours durer ? Pourquoi donc ont-ils aimé, si tant est que cela leur soit jamais arrivé, puisque la mort pouvait les séparer des objets de leur affection ? Quelle triste économie que celle de l’âme ! Elle nous a été donnée pour être développée, perfectionnée, prodiguée même dans un noble but. 

Plus on engourdit la vie, plus on se rapproche de l’existence matérielle, et plus l’on diminue, dira-t-on, la puissance de souffrir. Cet argument séduit un grand nombre d’hommes, il consiste à tâcher d’exister le moins possible. Cependant il y a toujours dans la dégradation une douleur dont on ne se rend pas compte, et qui poursuit sans cesse en secret : l’ennui, la honte, et la fatigue qu’elle cause sont revêtus des formes de l’impertinence et du dédain par la vanité ; mais il est bien rare qu’on s’établisse en paix dans cette façon d’être sèche et bornée, qui laisse sans ressource en soi-même quand les prospérités extérieures nous délaissent. L’homme a la conscience du beau comme celle du bon, et la privation de l’un lui fait sentir le vide ainsi que la déviation de l’autre, le remords. 

On accuse l’enthousiasme d’être passager ; l’existence serait trop heureuse si l’on pouvait retenir des émotions si belles ; mais c’est parce qu’elles se dissipent aisément qu’il faut s’occuper de les conserver. La poésie et les beaux-arts servent à développer dans l’homme ce bonheur d’illustre origine qui relève les coeurs abattus, et met à la place de l’inquiète satiété de la vie le sentiment habituel de l’harmonie divine dont nous et la nature faisons partie. Il n’est aucun devoir, aucun plaisir, aucun sentiment qui n’emprunte de l’enthousiasme je ne sais quel prestige d’accord avec le pur charme de la vérité. 
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Dates + Biographie : Madame de Staël (1766-1817) Fin XVIII° début XIX

Fille de Jacques Necker, financier de Louis XVI

Romancière et essayiste , elle épouse en 1786 le baron de Staël-Holstein. Elle tient un salon fréquenté par les personnalités influentes du monde politique et litt. de l’époque.

Bibliographie : Sophie ou les sentiments secrets (1786) Delphine (1802) 

Corine ou l’Italie (1807) De l’Allemagne (1813)  Réflexion sur le suicide

Tendance/école : Romantisme

large mouvement artistique européen 1° moitié du XIX° s. Alors que l'humanisme s'intéressait à l'homme (et l'homme idéal), que le rationalisme des Lumières poursuivait la connaissance objective du monde, le romantisme ouvre à la subjectivité, au lyrisme, à l'imagination et à l'exaltation des passions.

Références culturelles et littéraires : dans le tx, aucune ref. précise (mais à des philo antiques – stoïciens, par ex "diminue, dira-t-on, la puissance de souffrir")

Sujet : Réflexion sur le bohneur = par l’enthousiasme

Thèmes : Bohneur ne s'atteint pas par une voie "matérialisme"

      Bohneur éphémère parce que dépend de l'entousiasme  = état difficile à faire durer

Vocabulaire : Enthousiasme : comme c'est le sujet, vérifier sens précis 

 Satiété=Rassasiement jusqu’au dégoût

Axe 1. la structure montre un texte argumentatif, dans lequel elle crée le débat : thèse, arguments contre et réfutations

1° :  présente thèse – bonheur = enthousiasme, (réserve sur bonheur – mot = dégradé)

2° :  argument contre et défense :  enthousiasme = jouissance matérielle ≠ valorisation de l'âme (au sens sensibilité) et critique de la "médiocrité", intellect. et sentiment. 

3° : argument contre (et défense) : difficile de revenir à vie commune après enthousiasme

4° : argument contre (et défense) : engourdir la vie = diminuer puissance de souffrir

5° : argument contre (et défense) : fugacité du sentiment

Axe 2. les procédés de la critique= en § 2, un vocabulaire souvent péjoratif, en § 3 des questions oratoires – noter aussi le type des réfutations, dont l'argument de direction en § 4. : critiquer en montrant les conséquences de la voie choisie.

Axe 3. un parallèle évident à faire avec tx d'Émilie du Châtelet 

• sujet : le bonheur

• enthousiasme et générosité = amour et générosité

• similitudes de vécu, de senti : 

– "le seul (=l'enthousiasme) qui sache nous faire supporter la destinée humaine dans toutes les situations où le sort peut nous placer." = "Il faut aimer, c'est ce qui nous soutient. Car sans l'amour, il est triste d'être homme"

– " l’âme revient de toutes parts" = " une des ces âmes tendres et immuables"

– démarche active : "retenir des émotions si belles ; mais c’est parce qu’elles se dissipent aisément qu’il faut s’occuper de les conserver" ± "Ce qu'on peut faire de mieux est de se persuader que ce bonheur n'est pas impossible"
